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N  de  ces  îours  paflez ,  que  le  Ciel  eftoit 
beau  ôcferain,  leplaifir  delà  prome- 
nade 5  ôc  le  dcfir  de  reuoir  là  Cour 
_^^^^  m  attirèrent  infènfiblement  iufqùGS 
à  Sainôt  Germain  j  les  chemins  qui  eftoient  libres 
depuis  peu , m*en auoient rendu lentreprife facile, 
Se  le  temps  le  plus  doux  &  le  plus  agréable  que  l-oa 
puft  fouhaitcr  ,  lauoic  fauorifée  dans  fon  exécu- 
tion, le  me  trouuay  dans  Saind  Germain,  comme 
fans  y  penfer,  plus  charme  des  deliccsdeb  Cam- 
pagne, que  fatigué  de  la  longueur  du  chemin  j  la 
curiofité  qui  réueille  les  efprics ,  m  mclairta  pas 
long-temps  dans  le  contentement  que  ic  prenois 
au  fouuenir  de  ce  voyage ,  elle  rn  en  prefenta  d  au^ 
très.  Afin  de  me  diuertir  mieux  par  le  changement, 
clic  me  conduifit  d  abord  dans  ce  magnifique  dt 
fuperbe  Palais,  qui  eftoit  pour  lors  le  feiour  du  plus 
grand  Roy  du  monde.  Là  parmy  laconfufion  de 
gens  de  toutes  fortçs^  ie  me  defeiiïluyois  agreablo- 
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jacnt  l  &  ic  me  confolois  des  mâuuaîs  îours  que 
lauoîs  pafle  dans  Paris ,  loing  d  vflc  fi  charmante 
compagnie  -,  Dans  la  foule  des  Courtifans  ie  ne 
raanquois  pas  de  reaconcres  haureufcs^toufiours 
quelques-vns  de  mes  amis  me  venoit  cmbraffer. 
Se  me  faire  des  carefles:  IVn  merec©nnoitleplus> 

Îjrand  amy  quil  euft  dans  Paris,  Vautre  m  appcl- 
oitfon  cher  ennemy,  &  par  mille  autres  ciuilitez 
de  Cour,  nous  renouueHions lancienne connoiC» 
fance.  Enfin,  ieeommençayàtrouuereesfaueurs 
importunes ,  après  les  auoir  gouftées  vne  bonne 
partie  de  la  tournée:  le  quittay  cet  embaras  de  con- 
ucrfation  furlefoir,  pour  gouftcr  encore  quelque 
plaifir  nouueau  danskpromenadc.    Et  comme  ic 
voulois  eftre  feul  pour  refuer à  mon  aife ,  ie  me  rc-^ 
tiray  par  des  chemins  defrobez ,  qui  me  menèrent 
fort  à  propos  ^  ôc  comme  ie  Icfouhaittois ,  dans  vn 
iardin  fort  fpatieiîx.  le  ny  fuspasplutolt,  queic 
ehoifis  vn  endroit  vn  peu  écarte ,  ou  ie  trouuay 
quelques  fieges  quiferuiTent  d  aborda  me  rcpofcr; 
mais  voulant  me  mettre  encore  plus  àmonayfe, 
i-auifay  dans  vn  taillis  affczefpais, qui eftoit der- 
rière mpy  5  vne  petite  place  qui  fcmbloit  auoir 
confcruéfa  verdure^malgréles  rigueurs  deThyucr* 
lallay  me  coucher  mollement  fur  ce  riche  tapis,' 
où  ie  nelus  pas  long-temps  fans  m'endormit  5  foie 
que  ie  fuiîe  fatigué  du  chemin  que  i'auois  fait  ,ou 
que  ic  f ufle  charmé  du  plaifir  de  la  folicude.    Au 
milieu  d*vn  û  doux  fommeil  ^  quelque  bruit  im^ 

portun? 
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portLin  de  peLTonnes  qui  parloient aiTez  haut ,  m  e- 

ueilla  mal-gré  moy,  èc  rompit  le  charme  de  mes 
yeux  qui  ne  vouloienc  pointsouurir.  le  ne  fus  pas 
plutoft  en  liberté  de  voir,quei€regardayducofte 
des  fieges  ,  où  ie  vi^  paiTer  vne  troupe  de  Gardes 
êc  de  Suifles,  qui  fedifoient:  il  n'y  a  perfonn  égal- 
ions fermer  les  portes  :  Comme  ie  connoiffoisla 
brutalité  de  ces  aens-là  ,  qui  ne  confiderent  per- 
fonne,  ie  ne  branlay  pas  de  ma  place,  de  peur  de  rc^ 
ceuoir  quelque  coup  ,  dont  ces  gens-là  font  bon 
marché  ;&:  de  plus5ic  craignoisqulls  ne  me  cher- 
cha ffent  pour  me  chaftier  ,  d'eftre  entré  fi  libre- 
ment dans  ce  iar din^. fans  leur  permiflion:.  A  peine 
eftoient-ils  paiTez,  quVne  troupe  magnifique  de 
perfonnes  illuftres  parut  au  milieu  de  Tallée  ,  qui 
venoit  àspetit-pas  au  lieu  où  ie  m'eftoisrepofé  pre- 
mièrement, le.  ne  fus  pas  peufurpris  à  l'éclat  de 
tant  de  maiefté:  &  bien  dauantage,  quand  ie  re- 
connu le  Roy,  la  Reine , le Cardmal,&l£sPfin^ 
ces.  l 'eftois  en  doute ,  fi  ie  voulois  prendre  la  fuit^ 
te  ou  me  tenir  caché  ;  mais^  confiderant  que  fi  ie 
colirrais  à  quelque  porte  ,  qui  edoit  affeurément 
bien  gardée  ,  ie  tomberois  encre  les  mains  de  ces 
Satelhtes  impitoyables  3  6^  qu'ils  me  tueroient  au 
fimple  foupçon  que  ie  leur  dônerois  d'eftr clà  pour 
quelque  mauuais  deffeinj  dans  cette  apprchenfion, 
ie  me  tiens  fans  faire  de  bruit.,  le  mieux  couuert 
qu'il  m'eftoit  opflible,  auec  cette refoludon ,  que 
fi  qvielqu'va  de  cette  belle  Compagnie  venoit  à 
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me  decouurir  ,  ie  demanderols  à  parler  à  la  Reine, 
&^aprcs  luy  auoir  demandé  pardon  de  ma  téméri- 
té, ie  iuy  conteroisnaifuem.cnt  toute  ma  faute  5  & 
luy  ferois  fçauoir  toutes  les  mifcres  de  Paris  ^ 
pour  h  diCpoCcr  à  la  compaffion ,  ôc  puis  ieluy  de- 
manderois  la  grâce  d'eftre  mis  dehors  auec  quel- 
que fcurete. 

Sur  cette  confiance, ie  leuay  vnpeulesyeux  de 
ie  les  vis  qu'ils  prenoient  place  fur  les  mefmes  fie- 
ges  où  i  auois  eu  l'honneur  de  m'afleoir  aupara- 
uantc  Teftois  aflez  près  d'eux  pour  ouyr  leurs  dif- 
coursj&i^euffe  voulu  en  eftre  bien  loin.  Quelques- 
vns  s'eftoient  défia  auancez  de  parler  des  defordres 
^e  TEftat  5  mais  le  Roy  leur  impofa  filence ,  Se  leur 
dift ,  qull  n'cftoit  là  venu  que  pour  fe  recréer  ,  ôc 
non  pas  pour  parler  d'affaires  j  qu'il  vouloir  ioUer 
à  quelque  petit  ieu  ,  ou  bien  que  l'on  racontafl 
quelque  bonne  hiftoire.  Toute  la  Cour  quitta  le 
ferieux  à  rinftant  mefme ,  &  chacun  prit  vn  vifagc 
riant  pour  luy  complaire,  la  Reine  mefme  fit  voir 
que  cela  luy  eftoit  fort  agréable  j  il  n'y  auoit  que 
le  Cardinal  qui  ne  pouuoit  faire  bonne  mine  ,  à 
caufedefon  mauuaisjeu.  Le  Roy  fe  tournant  de 
foncofté,  luy  dift,  Monfieur  le  Cardinal  vous  qui 
en  fçauez  toufiours  de  bonnes,  ne  nousendirez- 
vous  point  quelque- vne  qui  foitbelle? 

Sire ,  refpondit-il  froidement ,  ie  vous  en  dirois 
bien  vne ,  mais  ie  crains  qu  elle  n^onne  de  la  ter- 
leur  à  Voftrc  Maiefté,  tant  elle  eft  effroyable.  Il 
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vaut  mieux  que  vous  commenciez  le  premier,  &c 

puisque  chacun  à  fonrangendifequelqu'vnere- 
creatiue,  6c  la  mienne  fera  la  dernière  ,  afin  que 
nous  nous  en  allions  fouper  là  defTusauec  plus  d  a- 
petit:  Mon  Dieu,  dicleRoy,  queiayenuiedela 
Cçauoir  j  mais  puifque  vous  voulez  que  ie  corn— 
aaence,  ie  m'en  vay  me  defpecher j&quechacun 
lefaffe  court)  à  mon  exempkjpour  venir  viftement 
à  la  voftre.    Cela  dit ,  i  1  raconta  en  peu  de  mots  la 
generofitë  du  petit  Alexandre,  quipleuroit  quand 
Ion  perc  affiegeoit  quelque  ville  d'importance  -■>  & 
adioufta,  qu'il  auoit  pleuré  quelquesfois  la  nuid 
de  ce  que  fa  bonne  maman  affiegeoit  fa  bonne  Vil- 
le de  Paris.   Le  Duc  d'Anjou^  dift  que  fon  petit  Pa- 
pa auoit  dit  la  fienne ,  &  qu'il  n  en  fçauoit  point 
d'autre  pour  l'heure.    La  Reine  raconta  le  fixief- 
me  tome  de  Cleopatre,dontCalpreneleluyauoic 
fait  prefent  depuis  peu.    Monfieur  le  Duc  d'Or- 
léans pour  la  fienne,  prit  le  trait  du  bon  Caligub, 
qui  fit  autrefois  déclarer  fon  cheual  Conful  de  Ro- 
me, de  fit  abaiffer  les  degrez  du  Capitolc,afinc!e 
Ty  faire  monter ,  de  de  donner  place  à  ce  braue  che- 
ual au  plus  près  de  fa  perfonne.    On  fit  vne  pofe  en 
cet  endroit  ,  dautant  que  Monfieur  le  Prince  fc 
prit  à  rire  de  cette  plaifanterie,&toutlcmondeà 
fon  imitation,  excepté  le  Cardinal  quinerioitque 
du  bout  des  dents. 

Enfin,  Monfieur  le  Prince  reprit  la  fuite,  ô2  ra- 
conta la  bataille  de  Pharfale  deuant  Rome ,  où 


Cefarfut  vidorieux,  adioûtanc  qu'il nefperoit  pas 
vn  moindre  fuccez  que  luy. 

Madame  la  Ducheile  d'Orlcans  alloit  conter 
toute  la  Cour  Saindei  mais  la  Reine  la  pria  de  fi- 
nir, pour  ne  point  rompre  l'ordre  que  le  Roy  auoiE 
mis  pour  la  briefueté.  Madamoifelle  fe  fouumt 
des  genereufes  amours  de  Statira,  quiayma&qui 
fut  aymée  d'Oroondate,  l'ennemy  defon  pays. 

Madame  la  Princefle  la  m^ere,  raconta  les  affli- 
gions de  la  mal-  keureufe  locafte ,  quand  -elle  vid 
fes  deux  enfants, chefs  de  deux  partis  diuifez ,  ô^  re- 
folus  de  faire  vue  guerre  mortelle  à  leur  propre 
fang  y  adiouftant  quelle,  fe  tr^uuoit  auiourd'huy 
dans  la  mefme  peine. 

Madame  la  Princefle  la  fille,  remit  en  jeulm^- 
fortunée  Pfichéjquieuttantdetrauerfes  dans  l'a- 
mour de  fon  Cupidon.  Le  ficur  de  la  Melleraye 
raconta  le  trait  de  Néron ,  qui  fit  mettre  le  fsu  au-^ 
quatre  coins  de  Rome  ,  &  prenoit  plaifir  de  Ion 
Palais  j  de.  voir  L'incendie  à  trauers  d'viie  Efme- 
raude. 

Le  Marefchal  de  Grandmont  mit  fur  le  tapis 
l'HiUoire  du  premier  Roy  des  Parthes ,  qui  apprit 
ces  peuples  à  eom.battr€  en  fuyant  :  Mon  fleur  le 
Prince  luy  repartit,  que  celuy-là  couroit  à  la  Guir 
ehc ,  dont  toute  la  compagnie  fit  vn  éclat  de  rire^ 
ôc  le  Marefchal  pour  ne  pas  demeurer  auec  fa  cour- 
te-honte ,  luy  repartit  que  fon  Cefar  bcuuoit  à  la 
lampon.   Enfinje  Cardinal  Mazarin,  aptes  que  le 
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Roy  luy  cuttefmoigné fon  enuic, touchant THi- 
ftoirc  qu*il  auoic  promife  dés  le  commencement: 
H  prit  la  parole  en  cette  forte. 

Sire^ie  ne  prendray  point  icy  d'autre hiftoire  que 
la  mienne  3  &  ne  vousdiray  rien  qui  ne  mefoitar- 
riué 5  depuis queie  fuis  dans  le  miniftere  :  i  ay  eftc 
tDufiours  tourmenté  d  efprits^ils  n'ont  pas  manqué 
vn  feul  iour  de  m  apparoître ,  ny  vnc  feule  nuid  de 
troubler  mon  repos  \  mais  ils  ne  m'ont  iamais  fait 
tant  de  peine^ny  traitté  fi  rigoureufement ,  que  de- 
puis la  nuid  des  Roys  que  ie  tiray  voftre  Maiefté  de 
Paris  5  pour  venir  à  fain6t-Germain.  Il  femble  de- 
guis  ce  temps  là  qu'ils  foient  deuenus  enragés,  ils 
ne  tafchentqu'à  menuire,  6s  à  m'inquieter,  &ie 
alen  treuue  pas  vn  bon  qui  me  flatte  de  quelque 
douce  harmonie,  comme  auparauant,  pour  m'en- 
dormir,  &:  me  donner  quelque. relafche.Encor il 
femble  que  lenfer  a  faic  ouuerture  de  toutes  Tes 
portes ,  ôc  qu'il  a  déchaifnéles  plus  mefchants  con- 
tre moy.  Il  en  vient  des  trouppes  innombrables 
m'attaqucr  par  leurs  menaces  ,  &  m'cfpouuenter 
par  leurs  cris  funeftes ,  &  quelques  fois  m'habillent 
de  toutes  les  couleurs  imaginables  ^  comme  fi  i'c- 
ftois  leur  fou  dcfefte.  Tay  beau  renforcer  mesgar- 
des,  cela  ne  les  cmpefche  point  de  venir  ,<  &  ces 
mal-heureux  efprits  ne  treuuent  point  d'obftacles, 
qui  les  arreftent  :  ils  font  toufiours  après  ma  queue, 
'éi.  i'ay  peur  qu'il  n'y  en  ay  tdcy  quelqu  vn  qui  m'ef- 
coute,  &  quin'aillereportér  aux  autres  tout  ce  que 
ie dis^à prefent.  La Reyncrimerrompic à ccsmots, 


Scs*cfcria  toute  craîntiuc:  ha  mon  Dieu  iMonfieur 
le  Cardinal, que  vous  me  faites  peur,  ie  mourrois 
s'ilen  venoit  quelquVn  à  ma  chambre,quand  i» 
fuis  toute  feule ,  ie  feray  coucher  cette  nuiâ  toutes 
mes  filles  à  ma  chambre  :  encor  ne  me  croiray-ic 
pas  trop  bien  gardée. Toutes  les  autres  femmes  de  la 
trouppe  s*efcriercnt  à  fon  imitation .,  &  prote- 
itèrent  de  faire  kfemblable,horfmis  Madame  la 
princefTc  la  mère,  quileur  dift:Ne  voyez  vous  pas 
bien  que  Monfieur  le  Cardinal  fe  moque,  &  que 
ce  neft  que  pour  vous  efpouuenter  qu'il  dit  cela., 
fans  rire  qu'il  fçait  bien  noftre  foible ,  ôc  qu'il  af- 
feure  cela ferieufemeîit,  afin  d'auoir  noftre  créan- 
ce. Madamc,repritle  Cardinal ,  il  n'y  a  rien  de  plus 
véritable  que  c^  que  ie  vous  dis  fur  cela.  Monfieur 
le  Prince,  le  voyant  pcrfuadéjfe  mit  à  gauffer,  luy 
&la  compagnie ,.  ôc  dire  que  c'eftoit  de  beaux  con- 
tes, dont  on  l'auoit  bercé  en  fon  enfance  ,  &  qu'il 
n  auoit  iamais  veu  dje  ces  efprits  qui  reuiermentî 
que  ce  n'eftoitque  de  belles  imaginations  de  quel- 
que mélancholique,  pour  amufer  les  femmes^  mais 
trop  fortes  pour  entretenir  les  hommes,  ôc  qu'au 
rcfteilne  prendroit  point  la  querele  de  Monfieur 
le  Cardinal ,  contre  des  ennemis  qui  "eftoientinui- 
fibles ,  qu^  fonépée  n'cftoit  point  à  Vefprcuue  des 
charmes^  comme  celle  d*Amadis  de  Gaule,  &  que 
CCS  efprits  la  changeroienc  bien-toft  en  vne  dague 
deplôb  qui  ployeroit  iufqu  à  la  garde,au  premier 
coup  qu'il  viendroit  à  fraper.  LeRoy  qui  eftoit  im- 
patient d'entêdre  le  rcftc,  affcura  qu'il  n'aupit  point 


peur,  &  pria  fa  bonne  Maman  3  &  les  autres  de  ne 
rien  craindre  ,  de  de  laifler  dire  Monfieur  le  Cardi- 
nal Tout  le  monde  fe  mit  aufli-tôft  endeuoir  del'ef- 
couter  5  &  il  pourfuiuic  en  cette  forte.  C'eft  vne  vé- 
rité quePEfcriture  fainde  confirmcjqu'il  y  a  de  ces  ef- 
prits,  &  pluft  à  Dieu  qu'il  n  y  en  eufr  pas  tant ,  ie  ferois 
vn  peu  plus  à  mon  ayfe  :  &  pour  conuaincrela  Com- 
pagnie fur  ce  qui  en  eftiie  m'en  vay  gager  tout  ce  qu'on 
voudrajquoy  que  dife  Monfieur  le  Prince ,  que  les  ar- 
mes dont  il  s'eit  feruy  pour  gaigner  fes  vidoires,  ôc 
celles  dont  il  s'eft  feruy  tout  nouuellement  à  la  ba- 
taille de  Lens,  qui  eftoientfi  claires  &  filuifantes,  ôc 
qui  auoient  efté  fourbies  &  cfclaircies  par  ces  efprits 
dont  ie  parle,  font  à  prefent  deuenues toutes  noires 
par  la  malice  de  ces  mdjnes  efprits  qui  fe  font  piqués 
de  Les  voir  trop,  efclattant es.  Tout  le  monde  iettales 
yeux  fur  Mon£cur  le  Prince  j  ce  qui  l'obligea  à  dire 
qu'il  auoit  à  fon  cofté  la  mefme  cfpée  dont  il  s'elloic 
feruy  à  la  bataille  de  Lens,  &  que  fi  le  Roy  luy  vouloit 
donner  permiffiondelatirer  enfaprefence,  onver-» 
Eoit  la  vérité  de  ce  myfterc. 

Le  Royjfans  luy  donner  le  loifir  de  la  tirer,  luy  mef- 
me l'alla  prendre  Ôc  la  mit  hors -du  fourreau,  &  on  re- 
m^arquafur  la  lame  quelques  petites  taches  noires,  ôc 
les  Dames  dont  Timagination  eftoit  preuenué,y  en 
treuupient  beaucoup  dauantage.  Luy  fans  s'eftonner 
de  cctce  belle  preuue,  leur  dift  que  ces  taches  n'eftoient 
qu'vnpeuderoiiillequis'eftoit  là  engendrée,  àcaufe 
qu'il  auoit  efté  vn  peu  long-temps  fans  la  tirer  du 
fourreau.  Toutes  les  femmes  pour  lors  fetreuuoient 
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enbeau  camp  de  parler  5  ocelles  cuflent  dit  vnc  quan- 
tité d'hiftoires  par  ouy  direfurcefujctjpour  conuain- 
cre  Mondeur  le  Prince;  mais  le  Roy  après auoir  dit 
qu'il  en  auoit  quelquefois  ouy  quelques  vnes  en  fa. 
chambre,quil  auoient  bienrejouy/ansiamais  Taucir 
efpouuanté,  il  preifale  Cardinal  de  continuer  :  ce  qulii 
fie  en  ces  termes. 

Encorda  il  n  y  ayt  perfonne  de  Vous  qui  doute  de. 
l'exiftence  des  efprits,toutesfois  ie  penfe  eftre  le  mieux 
tnitruic ,  de  le  mieux  perfuadéde  la.  compagnie,  atiffi 
ie  croy  qu'il  m*ont  ioiie  leurs  plus  vilains  tours  3  ôc.. 
qu'ils  m  ont  pris  pour  l'objet  de  toutes  leurs  funeftes. 
récréations.  Ils  inuentent  tous  les  iours  mille  nou- 
ueaut^s,  qu'ils  apportenErjde  la  Cour  infernale^  pour 
me  faire  enrager:  ie  croy  qu'ils  tafchent à  me ietter 
dans  le  defefpoir  pour  me  faire  rendre  l'ame  fans  con^ 
feffion.Les  Ôames  me  chantent  vn  Salue  Kegina^  com- 
me Ion  faità  ceux  qui  font  prés  d'endurerie  fupplicej . 
autres  vnL/i^r4 commeii  i'eftois  def-ja  mort;  quel- 
ques-vns  me  mettent  en  poujQTiere  r  d'autres  fe  con- 
tentent de  me  porter  en  ter  re,en  chantant  des  Pfeau- 
*mesdeDauid.  Il  en  vient,  qui  m'honorent  pour  fe 
mocquerdemoy,  &qui  me  traitent  d'Eminence^ô^ 
montrent  vn  précipice  ou  ie  fuis  toutpreft  de  mettre 
les  piedsyd'autres  en  forme  deChoiietteSj&deHibouSj, 
me  predifent  plus  de  mal- heurs  qu'il  n'en  eftarriué  auv 
monde  depuis  qu'il  fubfifte,  quelques-vns  me  dechi* 
rentà  belles  dents'  comme  des  chiens  affames;   ily 
en  a  qui  fe  contentent  de  me  chanter  pouille  5  &  de  me 
dire  plus  d'iniure  qu'vn  million  de  harangeres  n'en. 

pour- 


pourrôient  inuenter  toutes  enfemble  :  D'autres ,  font 
des  Remonltrancesau  Parlement,  pour  l'animer  en- 
cor  dauantage  contre-moy  :  Quelques- vns  me  pro- 
curent charitablenientlahainedu  peuple ,  corne  fi  ie 
n'en  eftois  pas  deda  affez  hay^  ceux-là  font  vn  bruit  ds 
tous  les  Diables  à  mes  oreilles ,  came  s'ils  fonnoient  Is 
toxin,  pour  émouuoir  la  populace  à  fe  ietter  fur  moy. 

Quelques  amateurs  de  ragoufts  me  mettent  au  court 
bouillon ,  &  puis  mx  laiflent  là  fans  me  manger ,  pour 
me  faire  plus  grand  dépit  5  difant,  queie  ne  vaut  rien 
ny  à  roftir ,  ny  à  bouillir  ;  Il  en  eft  qui  difent  de  moy 
touteslesméchancetez  imaginables  au  Roy  ,  à  la  Rei- 
ne 6c  à  M»  le  Prince,  qui  ne  font  pas  prefens  ôc  qui  ne 
les  entendent  pas ,  èc  toutesfoisils  fe  promettent  qu'ils 
m'abandonneront ,  ôc  me  bifferont  périr  dans  vne 
guerre  que  i'ay  allumée,  Et  tous  ont  la  forme  de  Reli- 
gieux, de  Cheualiers,  de Philofophes  ou  de  Théolo- 
giens. Ce  font  là  les  plus  malicieux,  d^  ceux  qui  ms 
tourmentent  d'auantage  :  le  voy  bien  que  ceux-là 
vous  donnent  trop  d'effroy ,.  il  en  viêt  de  plus  gaillards 
qui  fe  prefentent  dcuant  moy ,  ôc  qui  font  cent  bouf- 
fonneries, qui  ne  laiffent  pas  de  mefafcher  encor  quel- 
les foient  plaifantes, 

Ceux'cy  fbnt  déguifez  en  Turliipins,  en  Panta- 
lons ôc  Goguelus ,  qui  me  font  cent  niches  ôc  cent  for- 
nettes,,  tantoft  ils  me  mettent; entre  deux  Diables,  puk 
ils  me  rognent  ma  Soutane  ôc  mon  Chapeau  pour  m© 
pendre  femblable  à  eux  ,  ôc  m'appellent  le  Cardinal 
burlefque,  ils  me  font  danfcr  vnc  balade  en  cet  eftat^^ 
ôc  me  donent  toufiours  quelque  nazarde,  ou  quelque 
fobriquçt  en  paiTant  qui  ne  me  coufte  que  le  prendre: 


L'vn  m'appelle  Nazin^VautreMafquarin,  6c  d*autres 
Tabarin  :  Et  comme  il  s*en  trouuetoufioursdeplus 
malicieux  les  vus  que  les  autres,  quisamufentà  me 
rogner  les  ongles  iufquala  chair,  pourmefaire  dire 
ouf  en  1  talien  i  les  autres  me  coupent  les  aifles  comme 
fii'enauois,  èc  d  autres  auecvn  oignon  m'en  font  fau- 
ter l'eau  aux  yciix  pour  me  faire  pleurer  :  Ils  me  font 
voir  mes  ayeuls  en  Crieurs  de  mort  au  rats,  en  Violôs, 
en  Preneurs  de  taulpes ,  en  banqueroutiers ,  en  porte 
poulets ,  ôc  en  marchands  d'allumettes ,  fi  bien  que  ic 
ne  puis  pas  quelquesfois  au  milieu  de  ces  inquiétudes, 
m'empefcher  de  rire  d'vne  fi  belle  Généalogie:  Que 
s'il  leur  prend  enuie  de  faire  quelque  mufique  enra- 
gée, pour  me  déplaire ôc  m'inquieter  d'auantage,ils 
me  font  comme  le  pilier  où  ils  attachent  leurs  parties, 
de  ie  me  treuue  en  vn  inftant  fi  chargé  de  lambeaux  de 
vieux  papiers,  qu'il  s*cn  faut  bien  peu  que  ie  n'en  fois 
accablé ,  &  quelques- vns  me  montraiit  au  doigt ,  di- 
fent,  voila  le  Cardinal  en  pièces.  Puis  quand  ils  font 
fouis  de  criailler ,  ils  ramaffent  tous  ces  papiers  en  vn 
pacquet  qu'ils  me  mettent  fur  1  e  corps ,  &:  difent  voila 
Mazarin  pris  au  trébucher  dans  l'vnion  :  en  effet ,  il 
me  feroit  impoffible  de  me  remuer  fous  vn  faix  (ipe- 
fant  :  Tout  le  monde  fe  prit  à  rire  de  ces  plaifantes 
imaginations,  ôc  chacunduy  fit  quelque  queftion fur 
vn  fuiet  {1  rifible.   Le  Roy  luy  demanda  îi  ces  efprits 
eftoient  faits  comme  des  hommes,  ôc  il  luy  répondit, 
qu'ils  prenoient  toutes  fortes  de  formes ,  mefmes  des 
plus  cruels  animaux. 

La  Reine  luydemanda,fi  c'eftoit  en  dormant  qu'il 
auoit  toutes  ces  belles  vifios,  à  quoy  il  refpodit ,  qu'il 


^15 
nen  fçauoit  rien  j&  qu'il  ne  fçauoit  plus  en  quel  eftat  il 
eftoic  fitoft  qu'ils  venoient à  paroiftre.  M.le  Duc  d'An- 
jou fut  curieux  de  fçauoir  s'ils  ne  mangeoient  point  les 
homes ,  il  fit  refponfe,  qu'ils  ne  magcoient  que  les  petits 
enfans  qui  ne  vouloient  pas  obeyr  :  M.  le  Duc  d'Or- 
léans demanda  ce  que  c'eftoit  que  ces  efprits  ,  àc  il  luy 
alTeura  que  c'eftoit  les  âmes  des  hommes.  M.  le  Prince 
voulut  fçauoir  de  quelle  couleur  ils  eftoient,  ôc  il  luy  dit 
qu'il  ne  les  auoit  iamais  pu  difcerr^er,  dont  il  fut  fort  fa- 
tisfait.  LeMarefc.  de  Grandmont  fut  d'aduis  qu'on  les 
fit  fuyr  auec  la  Croix  &  l'eau  beniftc  :  Etlefieurdela 
Melleraye  dit5qu  il  nefailloit  que  mettre  le  feu  à  la  mai- 
fon  quand  ils  y  feroient  tous  entrez,  afin  de  les  faire  pé- 
rir dans  cet  cmbrafemênt ,  èc  de  les  remettre  en  enfer 
d'où  ils  eftoient  fortisfans  permiflion.  Mais  le  Cardinal 
leur  fit  refponfe,  que  ces  efprits  ne  s'enfuyoient  point 
par  des  coniurations,  ôcquelefeu  n'auoit  point  depuif- 
lance  fur  eux:  Toutes  les  Dames  commençoientdefia 
à  dire  leur  râtelée,  lors  que  me  treuuant  lafTéd'eftre  cou- 
ché fur  vn  bras,  ie  voulus  le  retirer  de  deflbus  mon  cofté, 
mais  par  malheur ,  venant  à  rencontrer  quelques  fueil- 
les  feiches  où  ie  voulois  le  pofer,  cela  fit  vn  peu  de  bruit, 
qui  leur  donna  tant  d'épouuente  qu'elles  fe  mirent  à 
fuyr  à  trauers  le  lardin  comme  des  Bacchantes,  difant 
qu'ils  auoient  ouy  vnefprit ,  la  Reine  tenoit  le  Roy  par 
la  main  ,  &  M.  le  Duc  d'Anjou  la  tenait  par  la  robe;  il 
ny  eut  que  Madame  la  DuchefTe  d'Orléans  qui  eut  de 
la  prefence  d'efprit  aflez  pour  faire  vn  grand  figne  de 
croix  en  courant  comme  les  autres  \  LeMarefchalde 
Grandmont  voyant  quil  n'eftoitqueftionquedefuyr, 
fit  merueilles  de  fes  iambes  en  cette  occafion,ilfAitlc 


premier  à  la  porte  a  attendre  les  autres^  Se  Mademoifel  Is 
qui  s  y  prefenca  la  première ,  luy  dit ,  qu'il  courroie  à  la 
Guiche  auiïi  bien  que  le  Roy  des  Parthcs.  11  n'y  eut  que 
M.  le  Prince  qui  demeura  feulj  bien  plus  eftonné  de  les 
voir  fuir  que  du  fuiet  de  leur  fuites  il  commença  à  leuï 
crier ,  qu  il  ne  falloir  pas  aller  au  bois  qui  auoit  peur  des  ♦ 
fueilles  :  &  le  (ieur  de  la  Melleraye  quirentendic ,  dit  ^ 
quil  les  falloir  brufler  :  il  treuua  le  Duc  d'Orléans  au 
bout  de  l'allée ,  qu'il  pria  de  ne  point  aller  il  vifte,  &  qu'- 
ils marcbêroient  cnfemble^  àc  il  luy  refpondic  vn  peu 
effrayé ,  qu'il  feroic  tout  ce  qu'il  voudroit.  Cependant 
le  demeuray  feul  bien  épouuanté  d'auoir  donné  cecte. 
alarme,  &i'atcendois  à  tout  moment  des  Satellites  plu- 
toft  que  des  efpritspour  m'alTômer  j  mais  grâce  à  Dieu^l 
tout  fe  paffa  en  rifée  :  quand  toute  la  trouppe  fe  fut  r'af- 
femblée  à  la  porte  ^  à  qui  VL  le  Prince  perfuada  en  rail- 
lant^que  desfueillcs  &vn  peu  de  vent  auoientcaufé  tout 
le  defordre.  .Tout  le  mondefe  retira  du iardin,  6cVom 
ferma  la  porte  auflitoft  après,  ie  demeuray  là  en  repos  le 
^refte  de  la  nuiébj.  quoy  que  ie  nefuffe  pas  fans  crainte 
que  l'on  enuoyaft  quelque  déterminé,  comme  le  {leuE 
de  Roquelaure ,  pour  éprouuer  Tauenture  de  Tefprit  i: 
mais  foit  que  cela  fut  eftimé  trop  bas  pour  employer  fon 
courage,  ou  que  perfonne  n'eut  la  penfée  de  l'engager  à 
faire  coup,  à  la  bonne  pour  »noy  ,  perfonne n  entra dâs 
le  lardin  tout  le  refte  de  la  nuid ,.  ôl  le  lendemain  fi  toft 
que  la  porte  fut  ouuerte  ,  ô^  que  quelques-vns  y  furent 
entrez,  pour  fe  promener  en  attendant  le  leuer  du  Roy,' 
ieme  reciray  bienviftcdecciieu,  ôi  ie  m'en  vins  à  Paii^. 
fans  dire  Adieu  à  perfonne. 

,  .     ,E  I  H- 
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